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minique Brienne : elle en a rendu .merveilleusement toute la 
fougue douloureuse, et ~oute _ la .frant?hù\e passionnelle. 
M. Raphaël Duflos, en FrB.JlÇ()is Prieur, .a été d'une excellente 
tenue;- M. Mayer a· été plein de· noblesse, ef· MM. Laugier, 
Truffier et Ravet ont spirituellement joué les éamarades de 

• • • < • 

Dmmn1que. . _ 

M. Edouard Ducolé a, dans le Barbier de IIIUdas, mis 
à la scène une des plus spirituelles légend~s de_ l'antiquité. Je 
crains bien que,ce faisant,il n'.ait été à rexeès -disciple d'Ev hé
mère. C'ellt mie fic;tioJI charmante que celle des_roseaux à_qui 
le barbier .a confié le secret du roi,èt qui parlent d'e_ux-mêmea: 
comment M. Ducolé, qui se réclame du. symbolisme, n'a-t-il 
pas vu cela? Le courtisan Mazarès, qu'un di11ciple fidèle de 
Scribe etH pu imaginer, n'est guère plaisant. L'idée, par. con
tre, que Midas fut l'ancêtre du nationaJisme, le jour où il dé
lendit la flüte contre la lyre, est heureuse, et le récit du con
cours entre_ Apollon _et Je _Satyre ne _manque _pas d'es;rit. 
Nous attendons M. Dueoté à sa p~aioe œuvre dramatique, 

MU. Maud Amy, MM. Albert Mayer et. Bàrtel ont honora
blement joué les principaux rôles du Barbier de Midas. 

Il y a de grandes qualités dans · Ninon de Lenclos, de 
M, Albert Pujol. Ninon fut; paratt-il, aimée un jour de son 
fils. Jean ·de Tinan, dans un livre charmant, raèonte cet 
incident de la vie de Ninon, sans y- mettre ·d'insistance •. 
M. Pujol ·a pensé qu'il donnerait matière à un bon drame. Je 
crois qu'il a eu raison. Le tol"t de 'M. Pujol a été de trop dé 
velopper les scènes épisodiques de sa pièce : mais certains 
moments de Ninon de Lenclos sont, vraiment,d'un auteur dra-
matique. · 

M. Louis Payen a un incontestable talent : il y _ a, dans 
l'Ame des choses, des vers .charmants, et l'idée du poème. 
est ingénieuse! c'est avec grand pfaisit qu:on a applaudi le 
début dramatique de M, Louis Payen. 

A,•FERDINAND BEI\OLD. 
• 

• 

MUSIQUE 

La Nationale. - Risler.- Quelques concerts et publications. 

J'ai relaté tout récemment l'admirable bilan des· concerts 
de la Scola pendant le cours de la saison musicaie. Il me 
reste à parler de la Nationale, ·Ces deux sociétés, aux quel~ 



REVUE DU MOIS 

les « le bc)n plaisir » de M, Théodore Dubois prétend inter
dire U!lll C< fusion -» offi.cielfe; se rattache.qt. pourtant l'une à 
J'autre par.d'inéluctables liens. L'un des seèrétaires- de la
Nationale, Pierre de Bréville,-- ~ont tous les· lecteurs du 
JJ'ercare regrettent _avec moi Ies-·critiques averties et fines, 
le jugement sûr et la plume délicate, - enseigne à la Scola 
le contrepoint. Groupés. autour du. maitre Vincent d'Indy, 
quelques·membr-es du comité de la Nationale y représentent 
l'établissement de la rue Sai-nt-Jacques et ses tendances. Il 
faut souhaiter cependant que le désir impérieux de M. TMo
dore DUbois soit exaucé et que la Nationale -conserve son 
autonomie, afin de ne pas se priver peut-être- de précieux 
éléments indépendants et. aussi, pour·que les élèves,vétérans 
de uotre Conservatoire- y puissent, comme par le passé, sans 
risquer d'être mis à la: porte ·de l'école, essayer leurs jeunes 
talents et assouvir l'impatience . de leur. verve créatrice. A 
quelques jours de distance, la Nationale nous offrit par deux 
fois un véritable régal. Le - 1 I janvier, après le deuxième 
Quatuor A cordés de Vincent d'Indy, ce quatuor à l'adagio 
qu'on ne peut se lasser de -réenteru:Jre, M. Ricardo Vinès 
joua une -œuvre nouvelle de Claude-Debussy, intitulée Poar 
le piano. Le charme de: cette composition n'est égalé que 
par sou intérêt. Le plus audacieux, fe. pins « avancé i! des 
musiciens de ce temps eut)a fantaisie de ressusciter la vieille 
forme de la Sonate de Haydn. Le-vertugadin dessous-titres, 
« Prélude, Sarabande, Toccata »:;- simule même un passé 
plus archaïque eneore .. Mais Bu1' le canevas de nos . grand' 
mères, l'auteur a brodé la tapisserie la plus exquisement mo
derne. L'arabesque d'un dessin precis est rehaussée, spéciale
ment dans la Sarabande, des chatoiements d"une harmonie 
qui n'appartient qu'au .magicien de Pelléas et des Nocturnes. 
L'originalité des développements, la maîtrise neuve de l'é
criture pianistique. font de cet ouvrage un petit chef-d'œuvre 
de grâce imprévue et robuste. Le 25 du même mois, ce fut 
à la· fois ·un ravissement nouveau· et une révélation. 
Mil• Blanche Selva, - de la Scola, elle aussi, où elle ins
h'uit les élèves-- dames d'un cours- supérieur de. piano, -
déploya, dans l'exécution-de Prélude, Aria et Finale de 
Franck, un -ad absolument merveilleux. Bien peu d'hommes 
pounaient rivaliser avec la sensib;Iité et, la force de ce jeu 
féminin. Pour la pénétration- de l'œuvre interprétée, la ma
gnificence et la pureté du son, on ne saurait guère comparer 
:\Pl• Selva qu'à Risler, que souvent elle rappelle. On s'éton~;~e 



de nt• pn~ cntt•nt.lt•c nue partlillourti.ltu dnus leu '(rnml~ ""'~· 
corts, nu linu mi, J>Our lo muinl'l, 1\ ciÎlt\ da tel11 t!chaulillou~ ,J,. 
virtuollllll l'uruius ou 'l'out-Pnrillien:'l t(IIÎ !Ill t.liatinguout »tu·tout 
par l'ubont.lnncil de leur cht•vclure ou ln lltlnvitti de leur tlt'·~ur
ticulutiona lointninc!l, Pout-dtrc, aprt\s tJU'clle uouH Hern r•m···
uue dmrgéo dca lnurit•rll do l'~trnngcr, 110 rhlcit.ltlrn-1-on ;, 
tCl'ùtmullro eu l\[tt• Ulauclw Stllvu, malgt•ti 11011 jeunn rl~o;···, 
la J•lu:a gruuùc pinni!lltl tJUi su 11oil r·enctmlrtlo depui" hi'~" 
luugtcmpM. Pri:lmlr!, A ritt· et f.'ùmlr CIJl1 t•omme / 1fllll' f,· 
l'ia11o, c:e quo 11011 pilrea appeluicnt Utlo Smmlr:. l>t•pui:; 
SchuLcrt .• mul cuuuu plutôt qutl nu!t·onnn, l'ildmia·nblc fut·uu• 
lllU'iÏCalc st• tran)lformc IIIIIIII cesse ct sombll' rrnnltro Loujuurs 
plus jl'lllliH'I plus hello, I<;u lit rénovant à r.ùté llo HeethnvPu, 
le ùoux mullre n'eu Avuit poiulrtmiû Jo nolll OJ'Ï'l'iuel. Scu1 
U'U\'I'l' ï8'"•, écl•itc en t!bli, ne fut huptiséc •• ft'•mllliait·, .ln
dwtft', Jlf.llllt'llu r:l Alleut•o » •JUC par ln pusillunintiltl do l'édi
lt•ur llasliugcr; Jo nuutullcrit lu ti6Riguuil .''l'om~lc. Ap•·i·s 
SchuLcrt, LiMl:l conscr\'11 lo ,·ucable, eu depit ù'uue utcitltutw·
phtl!lll plu.~ tu•ofouùe. At~ouJ•J'hui, le mot dispuralt pt•u 1i peu. 
tllulgrè l'l'liqut•ltt•, Prt!lud•·, A rÎrl el /t'bmle c11t lu Mupt•rJ,,. 
cont~é•Jucn,·e des i.unovlllioml cousécutivc11 Ile Schubert ot dt• 
Liszt, eL mème, en cituut eus Jeux grands musicicnK1 till 
obtiont l'lmtheutitJUC liliation du !-;'Oniu do Cé~ur l<'ruuck, si, 
couuuc usccndnnl pnrallèlc, on y Jbiut Jcau-SêLnslicn Jluclt. 
L'indisposition ù'uu urti:~tc annoncé nous valut un soir J'np
pluuùit· llercchel' ~1 11• Sdvu, dans le Poème de.~ Jlwtlayw.·s 
de Y. d'lutly. Le lll'ogrummc d'une autre Kéancc comporruit 
J'atlorublc l'htlme el J"uriuil'otlll de GaLriel Fauré, pur .i\1. Il. 
\ïnès. On clumtc tlUS)IÎ, chut]UC unuêc, 1i lu Nalimmlc, ùc,. 
liedet• de tout genre, dont le uomLre m'iuterdit l'nppréeiutiou 
ùc!taillêe. Je m'eu voudrais Ùtl ne pns citer au moins les 
uoms de i\:1:\1. Louis de Serres, Georges IIütl, Henri Dupnr<', 
l.iwitti\'C U•·ct, de l\ln•o Ducourau et enfin de M. Chades llol'
dcs, letJUcl u publit! depuis quelque temps toute uuc st\J•ic d" 
compo.siûons nouvelles qui, si elles ne nous npprennent riea 
tJUe uous oc sachions déjà sur son talent reconnu, furceul 
nèaumoins notl·c admiration s tupèfaito à a' incliner devant une 
ncth·itè ntJimcnt phénoménale. La Nutio~tale est comme un 
vokau en pcrpètuelle· ébullition. Des forces vierges y f'oul 
jnillir une lave, purfoi)l mélangée de scories, mais brùlantt> 
du ti:u sacn: de h1 jeunesse enthousiaste. l\IM. Albert Roussel 
ct i\lal'ccl Lubey vouèrent leur belle ardeur ù la sonate pour 
,·iolon el piano, ~IM. Maurice Ravel et Gabl'iel Growlez s'en 
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Nulicmrlla a dé•urmui• lu di•po11itiou d'un ~l'lmd O"fUC. 

MM. Guy 1\oparh:, P. de llréYIIle et Y.ugène l.ucroiK eu 
uaèrent no!Jiement. Une inclination inNtincdve rn11 rmn11 do 
wut tcmpa • aimer la rnuiiÎIJUe de l'ierre de Url! ville, pour ""'' 
originalit6 captivante •llic!c à une lmute probité nrtilllitprr., Sn 
Suite breve, •an• offrir toul l'intérl!t plu11 · •ubtir de rJur.ltJUI!N 
production• 1nt6ricure11, N'nltc•tc, flHr 111 beauté claire, digru: 
du pur muNicien. qui l'écrivit; et ee n'e•t paw urJ mince él11"e. 

La Suite en mi mineur de M. fJë.rJ~l de Sévllrac rcrnl:morll, 
avec 11011 thArne princi(ltd, la fugue dr: la /t}ifrlrli•ù: pour Jllano 
du mAruc l'. t!e HréviUc, cl 11emble trahir, outre l'influenee 
immédiatiJ du V. d'Indy, ccllt! t~ucure mal a1111imilée dll Gi:1111r 

. Franck. M. de S6v6rac Clll ou rul, je croi.N, élêvc de ,,~ StHJla 
cl lill Suite morJtre tout ce qu'on peut apprendre en r..cl t:n• 
droit honni de M. Théodore Duboi11. Mai• pcut-1\trc l'inlllru· 
mcnt choi11i et aon 111yle traditiorme1 ont-il11 entrlllm! l'nuieur" 
exploiter ici trop cumplai,nunment une 1cicncc tror• évident.:. 
A la ·"'c()la cornri1c ailleurs, il 1>11t iruportnnt de He Hrmvt:rJir 
que, Hi po1·fait rtu'il >~oit, tout 1111voir fiCI{IJÎII u'e11t tju'unt~ gym
nalltirJuc tloflt il faut He M.t.e.r d'oublier lcH « habitude11 ", eu 
comp01111nt, Hi l'on veut Hauvcgnrder aa pcrHonnalité, lu culti
ver el la dévulup(ler lihrerncnl. l.r~ Nationale a etmtume de 
tcrmio.cr lu Haillon pnr un ou deux concertB d'ordw11trc. L'an 
dernier, l'auteur de /li!t'va.al y dirigr:a ct révéla ln ,.,:'Jmplt!Jrtie 
en rt! de G. M. WitkowHki, étonnant début d'un irH'hnnu 'lui 
aurait cu lu droit de l'adresser directement à M. Chevillard. 
Cette année, M. Ch. Tournemire nous apflOrla ti'abord une 
Symplwnie romantique, puis, aprê11 un harmonieux fragment 
du Grand Fel'ré de M. D. Ch, Pinochet, M. de Séverac donna 
carrière à sn fantaisie dans un " tableau BymphonÎtjllC "• 
Nymphe6 au Crépascale, ·où, émancipé du u style ,;évi:re , 
et solennel propre à la musique d'orgue, il n'hésita pa11 â fairc 
« ululer prophétiquement les hiboux sows l'étreinte de la 
bri1e ». J.e mc rerais scrupule, après une,sculc audition. de 
mc permettre un jugement quelconque sur deux œuvres lfWi&Ï 

considérables et encore inédites, Elles témoignent, en tout cas, 
de la vaillante vitalité de notre jeune école contemporaine. 
Vers la fin du concert, Aa Jardin des Mort•, de Mm" Petit

. Ducourau, ne me parut pas le m?ins hon numéro du pro-
gramme. 

Schumann eut, cette année, les faveurs de la mode. De ses 
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lkd~1', M. 1\!lytnoud-l>uvlll 11 -tenté une tr•tducLiou meillo·m~ 
qu'ilun~,ts tiL ~lltcndro ù ln Hoùini~ro. Cu fut 11our 1\1~•· JIU'~c-

·<~\•·~~·· utl\t.l\laurlco Bn~~ lt'l p'toJiotsd'uu IIUcrèt! auquel lnu~ 
. tlr.:IJ),; ~lllll hRbhud•. flOUr Mil• u •. Vicq, lo motif do IIC tli~tin-
guer~ ct pour M. Yictor llcbny, l'occa11ion de tivol11r tui HIJI•· 
li~Jht'tl cl un m·~tnne plein tlo dutrme. Une im(lroVÎ~tatiun P•-
'l'~nnht .le M. Jean d'Udine pr~cêd~ti~ d111cuuo dea tfURtro 1111 .. 
dhilllla. l~n dl'rnière ll~llllrt• (ut orllgllUac, ut l'intréridité ~ln 
fi.!Uglllltli{·l~onfêrendor c.lut ccùet• t\ ln force dll nombre, p,, 
s~m cùtc1 en ohoi:~ia:~nut le Nmwrnu-l'hêl\trc po11r relui .1,. 
nuu,·o~u:.: triomt•hell, l~doua•·d 1\i~tlel' accorÙil 1\ Sdmmnnn, 
sut· ~!1 pt•ogromnu•~t, une t•ltu.'c êgulc ù celle de Beethoven. Il 
lui con!!acru J'ab.wol :~on premier concert. Le dllaiutét'r<.<~r
mr.ut ariÎIIIiquc de H.it!ilcl' cHI dq•ui:s III!ICZ lougleUIJlll incull
tc:slllbh: t'l. iM-ontcHtè poul' qu'ou puisl'tc estimer .fjll'il ~,.~,, 
peut-être cxag~.rèntcnl clf.a~c cu réduillant la p<u'L du plnuo ;, 
l'cxé~utÎim dca 1'/umtasir-Strït'/,·1'. Ou llut bien o.l'autrb rnison" 
dt; le dèplorcr. Le mer\'cilleux piullillhl !1

1étuil prOflOIC ù'oll"ri1· 
, A sl'!ladmirah:w•s w•c importuutc s~lel·tion del! lieder de Schn

numn, chnnté& duua ln langue ut\ il:~ furent eompost1s. Il t'Ill 

l:t malen<1tlllll'cusc idée de s'udjoiudt•e i\ ccl ctlctun "ic·us. tl-nor 
ttlll•numd tni-tunilnHull, mi-upllllnc,mniB cumplétcmenl chnuvc . 
M. 1-\nymoud nm Zur-!\lühlen - (... faut·i' qu'Bon orgu<'il 
B<lYt'· l•rufonde!.,.) - l'l plus tard l\(mo l\ly11;r.-Gmciner --
(pcu\·'donc pn:l ll'rlp(l'lct• comnu.l toull'mundo!..)- sont n-
uus noul! lll'ùU\'Or peremptoirement qùe, de l'uutro eùtê .lu 
1\hin, le!! \'ÏrtuOilcs du· gt~"'icr n'ont rien i\ cm·im· r\ ceux "" 
l'ort•heslrc drtns l'ru·t de gah·nudcr les .œuvres des grand~ 
musiden~ dll leur pntrir. 

Pvul'lanr, !\}me 1\lyllJl-llnidncr n'11pparut guère •1ue médi.•
CI'C 1\ l'e:v,'os, tandis <pte l\1. von Zur-lllühlou pow1sn jusqu·~~~~ 
grotc::><]Uo.'l lu mèlodrmuathmtion du cycle dt~lideux, Amour d,· 
poète. ~1. von Zur-l\lühlen n'introduit pas seulement, au st•td 
gti~ de sou Cllllrice, le contr11ste brutal de ppp et de .fff que~ 
::ichumunn n'èdicta jumais, il souligne do toute ln lyre durrr· 
br~lo la l~t.~li"e d'une prouoncirttion prêlenlieusement affecté•·. 
Euu·c :ses lèvres èmollieniC>J, "·" sdtall'll'millcidi!T miclt au " 
de.,·icnt un w ... sclum'tl miilddig mill ... an l> dont il mouilh· 
les Il d'mtc salh-c à la crème foucltét. J'ai rencontré réccru
mcnt tians une- pubEcalion berlinoise, à_ propos du style d·· 
M. \'OU Zur-~lühtcu, le ttualilicntif '' gcsclrmaclwoll "• ce tpti 
est ù:cn pt•ur altester la vanité des dictionnaires. Notre« goùl " 
traduit peut-ètre le mot gcscllmad.·, mais assurément pas !.1 
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rhosr. l>uu'!J l'mtJlècc, iiiiÎI(IlÎfie m~rnc tout le contraire. Il r.sl 
prolmLio qun ln [JCIII'il/flfldl'lmllt' mnui~rtl de .\1. von Zut• 
:'ltilhlcn u'ct'tt 1'11!1 été du gofll tic Sr.lnlliiiiOII, li fttul rr. .. Jol•rtr 
dtt moiu11; - mal11, npd~ fout, •rui sait 'l f.cs Allrmnnd'l nnl 
nue !'li drOle do fnt;ou tic n•mJmm.lrc l'url le J''"" ""'J"i" de 
l··••n• grnnd11 homme11, qu'on rn virnllt !!C demandrr !IÎ crta
<'i nc.l'nvn:cnt. pa11 pensèdcmèmc. Ain"'i l'lnconBciculf, .o .• tracé(' 
p•·mluit ;, 11on io11u ln nacre iri~l-c ella perle. I.e" dirncn~tion!l 
du 1ocnl 6tu cetto Foi11 J>llr 1\isler oui enlevé Jo !ICI! rl•cÎ!Itl!l 
'luclquc clm11c du cnt·nctt',t•e d'intimité puremenl«tlÎ!ItÎ•Jnr. dell 
inCJuLiiablcs 11oiréc11 tic' hl !lnlltl Pleyel. Là-ho!!, il !ICTIIÎL puf.rîl 
,fe lo dissimuler, la comllHJUion (,1/tit l'lus étroite, entre l'offl
.:innl cL les lidcJc~j, dcVnut l'autel d(l Ikethovcfl. fi l!Cillhlc 
lou!lsi ttue lu préoccupaliou d'uu nutlitoiJ·e en p11rtic renouve. 
lt\ nit c:tcrcé 'luelquc iulluence sur la compo111ÎIÎM1 dc11 r•ro
~l'lllnme!l. Dou nombre 'dl' morccnux avaic11t été jour!! déj'i• 
J'nu Jlii!I!!CÎ, ct l'emprunt relltn bir.n somnutÎrc, ù notre prorluc
tioo contcrnporuine. Je n!l me console pus IJUC Hi!llt·r ne 11e 

soit décidé 1\ faire canrmltrcnu grand public l'œuvre tlcrnièrc 
•le Clnudc Dehus11y, /~our le Pianu. l~nfin, on ne retrrmva 
t>ltl!! ici t'cite coordinnlion chronologii{Ue, f{UÎ nvait conféré ;, 
ln ht•nuté des « Coocuts en forme hi!ltorÎIJUC " la v~tlrur d\lll 
I'CI!Icigncmcnl d'art. Muis on ·retrouva l\i11ler f.onjour11. incom
pnriiLic, puissnnl., simple ct profanr.l, On ecouta chanter en
cor~, dans le!! nda[!ÎO de Beethoven, celle voi:E miJ·aculeu!le, 
mieux lpte surbumnine, - humnloc, dont H.islcr paralt aeu.l 
possétlcr le secret d'ur·Ntcbcr les accents li. l'inertie d'un ins
trument à Jmrcussioo. Sur l'arfiehe du second diwnche, celui 
des •Jlllltre Sonalc11, on lhmit ecs deux noms: Hi!!ler et Bte
thovcn. En y rcsongcnnt, on pen!IC inv.oloutairement " Hisler
Becthoven , • L'image est devenue concrêt.e, indivisible.; Je 
souvenir l'évoriue spontanément. · 

§ 

Petldanl une jolie moitié de sa vie, Wagner fut pn!JIIble~ 
ment bafouo pa1· la crilique parisienne, aussi bien d'ailleurs · 
quo par celle de tous les pnys~ y compris le sien. Mais ni 
sarcasmes ni caricatures n'ni teignirent jamais à la cruauté-du 
traitement que ses traducteurs posthumes n'ont pas craint de 
l'aire subir chez nous au poële-musicien •. A prés un premier 
moment d'ahurissement, on commence à rabrouer enfin le 
charabia de feti Ernst el de ses collaborateurs testamcniaires. 
Je ne me permettrai pas de mettre en doute la bonne foi de 
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ces ër••h·ain11 tians leur protestntion c•mll•c le:~ IIMC&'ihlgcll tl11 

pauvre \\'ildcr, qui mou•·ut de l'nvcnture, Il semble touh'foi,. 
que, vrni!lelltblablcnulul snus le 1111voir, eux ct benucu"l' 
d'autrC:t l~Îcnl c(l\ >~Urlùul, d1111~ COlle nll'aire, icll Jllllllillll tlnut 
un persotmn~, ègnlemcnt décédtl depuis, tenait lt~ll til11. dtu" 
ln couli~sCJ. Ll<l la phtidoirie d'un zwocut qui out rnreiiiNll ù 
plnider UllO AUI.t!IÎ juste CRU:'Ill, 1\I, \Vnld1:Ck •I\QUIIIII'IIU1 il l'CS· 

sort en tottl ra!! trè!l cltlirement t)Uc l'origine arit'sil'qllc de 1:• 
lrnductinn. Ernst compnrtc t•lus d'un point trt111 obMcur. ).,.,; 
tombenr>~ de la.vc••sion \Vi.ldcr nvnient du resto ln purtio bell.·. 
[~n a'nstrdgnnnt n ln rimt•, \\'ildcr avait inutilement IIUgtllt'lllt: 
los difficulte~ de sn tllche cl s'êtnit cundnmnë pur U\'ltnCl' io 
nue ntlnJ>Iation intidèlc ct de médiocre quttlilcl poétique. Si 
l'on com parc tlt'!l livret>! avec ceux ~1ui les onliiUilJllnnté d,•puis, 
nu csl crpcnd1tUt oblié,-.1 de •oeconnnltrc uujoùrd'hui qu'il '' 
ré11lisé un vêritnblc tour de fl>rcc, ·Certes sos vers ne 11ont pus 
f,uueux, Ulnis nu moins est-ce encore du frnu t;nis ct, nu1nu·, 
il a1~rh·e hien s~uvent quc lu pensée m·iginnle y c11t r1~ndue 
pl•tS cxnrtemcnt 'lue dans la « prose rythmée » des trnnsl:a 
lions •·ivnlcs. Alfred Ernstn e:~:pos<i, d11ns sn préfnce des J/ui
lres Clmntctlrs, les SC!ll <t principes généraux >> lJu'il mlupt:• 
J>our tr:mspnrter dan~ notrl~ langue l~s poèmes do \\'ngnca·. 
t:n voici qucltJLaCs-uns: 1° « I\espoct du .sous ••• ''• 2° « 1\cs
r•~ct. du te.\:(e lllll~Ïcnl dans sa forme mélodiquo, , • n, 

,'f• " Acco1·d des accents poétique:~ et des accents musicaux ... ". 
ü• " Analogie entre la vocalité du nouveuu te.\:to frnnçnis cl 
la \·oc,tlilé du texte ullemand ... », 7" << 1\espect des lois véri
tables de prosodie française... u, - E:ucoro ,<jUC1 dans son 
,, principe ll n•3, Ernst ubandonnàt "la versilication rimée "• 
l'ensemble des conditions qu'il· s'imposait d'a!ltre pnrt équi
valait i1 pc11 près :\ chercher la quadrnture du cercle. Dans 
une intè.·essantc brochure, La N'présentation en f1•anrais de.< 
draiiH':t deR. Wizgner, 1\f. Georges Servières n'a pas cu de 
peine à démontrer qu'nucunc de ces conditions n'est en réa
lité respectée, sinon celle qui découlait implicitement de toutes 
les autres, et qui est d'écrire en petit-nègre. Il fnut seulemcul 
regretter que, pour censurer ct redresser la version ernes
tine de Trislml llnd Isolde, M. Servières ait cru devoir· s'cu 
rapp:>rtcr aveuglément à la traduction ancienne des Qllaf re 
poèmes d'opéras, publiée du vivant de \Vaguer. Bien qu'exé
cutée sous t'œil du maitre et non destinée à ~tre chantée, la 
rédaction de Tristan et /setllt, attribuée par M. Servières à 
:\1. Challemel·Lncour, n'en fourmille pas moins de hévués et 
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rh~ Cllllli'C•Hfllll, gp dépit du tiMtùlf lléRII1.CUJ' ct fie \\'slf.;(lCI' 

lriÎ·m~nlrJ, 11 A uf jeder ,ft'tr./1•· "''' kit •tell' yelre~tUdt dien' 
ir·h iltr1 dtu• Prt~llf'n llfir.ltlllt!r Nllr' ,, ne veut pna tJîrr. : "· f<!n 
lotit liêu ot'l je rw: trouve, jr. IICrll eu gardir.n fiMir, le IIIIJ;n~me 
honnt~ur dt!ll fcmmr11 "• mai11 hien: ,, En fout lieu Ill• jr. me 
trnuv<', j" ln Ker" fid•~lcmerit (dit!', IHuldll), 1111[111\rm: ,çloire du 
•:11(1 I!OlHl l) (nu 1< de~ fcllllflllll n), l>o pl1111, Clli'IIIÎnl:!l cnlÎtJUCII 

d" M. St•rviMt•n porlcnl l• fuux. s, !tielllllit'., ,,,fi it:lt 111/.ffl!n JI 
"" IIÎgniflc déjlt ('11!1 toul A fi.it: (( r:ommt!flf die ~l'c,.lll.cprimhc, 
,J.,iii·Je le tlîrc '1 11 Mai11 Cf: n'c"t pa11 le te-xte dr. Wn~ner. Il 
,:r.rîvit llllWI pllillt tl'iotorrogution: 11 .'lü ltÙ!III Jli,.,, llr,ltl'ù:h 
::11(/IJfl: ... )> --- " Aim;i ortlrmw•. (ou purln)-t· ell~<, devroil>l-jf!: 
di l'Il :. , • ·n 1':1, nu lit:u de lu pt•icre C'tUrtoÎ!Ie rttldle rulrCIIIIHit 
;, 'l't·ÎIIlll·n, lh·anj.Çaiue ,;uunctJ ui(JJ'!I c1: IJII'dle '' devait dire " 
•:.·lon l'ol'llre d'J~cull. I•:nHn M. G, Scrvu!rCilll luri d'~tltribuu 
il Turulidllt'.l' l'ncccplion d11 " pm~le-mulllritm ''• Trmrlichter 
( pni:te dll !IOrJII) ll!il un dt: cen mot11~pl:riphrn11e!l qui pullulrmt 
dwz 11011 voiain11, cl dont le t~cnll f'lll 'pnrfoi11 11i alnrnhiquét:l 11i 

vagUtl 'lu'il en rlevieut imperceptiblt: it no.<~ wclt:he11 et:rvdlcs. 
Mn nf! qu'on puÎ!I!!Illlffirmr.r 'lu'illlp[mrtlÎ!!M heSJuClJup i'li111évident 
aux encéphales d'oulre-Uhin, IJn 7'rmtlidtlr:r e11t limt IIÎmple-
lllCIIf un muxicin1; comme qui dirait UIJ rt nrtbl.c',-r:umpr,,i. 
•.:ur n.ll F1ppertaurtout du petit ouvrage de M. Serviércs que ln 
plupart dca troductcul'!l de Wagner po5f!édaient la langue al· 
lcmande IIUH!IÎ imparfaitement tjUC cclu_i-ci 11avait le frrmçai11. 
Bien Juin de leur reprocher celle insurtiHarJcc, j'inclinerais 
plutôt à la J;cs-arder comme un avantngc dont ils I!U!l!renl dà 
profiter plus largement. A mon hum!Jie avis, la meillellrr! tra. 
<luclion de Wagner, pour le thélltrc, llt:1'ait _préd!lément la 
plus infldêle, nu moins dans le!! détails non Cli!'lcoticl!l a l'ac
tion. On finira bien par s'apercevoir un jour ou l'autre que 
l'unique rhosc qui mérite d'être con'lcrvéc, dans Trit~lan et 
ailleurs, c'est la musique, Je ne vois pas grand mal, je !•a
voue, ù cc que Ernst ou M. de Fourc:aud fassent damer par 
les héros etilacés : « Ghasse ces fanttimes, - sauve-nous du 
monde! "• à la place d'un logogriphe wagnérien. Quel singu
lier· ct teuton phillre d'amour avaient avalé ces deux amanl!l 
pour clum1cr ici tout en s'emhrassanl : « L'auguste pressen
timent des saintes ténèbres éteint les restes de l'illusion en 
nous affranchissant du monde ! " Ma foi! j'aime presque 
mieux les con ... fiseries exotiques de :M. P, B. Ghew;i. 

~ -
Mais, était-c:(l bien un philtre d'amour? -Il y a des gens 
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IJIIÏ n'rn 110nl pn11 trè~t 111\r11; thnnin ln eom·cr11ntion rnppm·t,:,. 
p:•r ;\1. Gmliii\'C 1\ohrrt dan;~ un lil·rc bien ennuyf'u:oc 1\ rou 
po~r, mni!'l Fort ngrrnble ·ct intt\rcMIIIÙll à lire, /(1 .llmtil(lli". ,; 
Pari!l ( t~inM·tH•1o). L'1.'xt\go\11r !lri.Jnpcnhnucri~nnc ,fini rent pl il 
lt~ dinlng\IC entre " Guy ct JIICtJUe!l l) e11t un gl'ntal ~tpt\rim•·t, 
ol'indulp;cntc il·tmic - préméditée suns tltmlc, Cc drrnil.'r ,,_ 
!tune d'une ~t\rie IJUÎ nmltmh.'. h plu,.icurs nnnécl'l contit•nt of,., 
cho~t'~ t'xrellclllt'!l an lllljt'l dl.' la tlircc.tion de l'ordao!!lr•~ o•t "" 
fl'liiJio •\ r.hoisir pour l'exécution dl's œuvrtl!l chu11ique~ (l" 

,-oit que ce tlerni1~r point prt!o~:cupc lt'gitimcmcnt l\1. G, Il"· 
hert ct, 1\ re propos, je ne I'IIChcrui pas mon t\tunnemrnt d,· 
rcmnr•turr, depuis longlemp11, que la qnasi-unnnimitcl ,J, .. , 

l'111'Fs tl'tlt'eheslre ct. des musicographe!! semble ignorer "" · 
11\'nit• ouhlié que les nlOU\'Chll'll!S de métronome indiqué.s,pnur· 
lrs symphonies tic Beethoven, dn.na !tt grantle Mitiun Ureitkopl" 
t•tllaertl'l, ên111nent, non pas de i\losc:helès ou d'un ault•r, tnais 
du compositeur, En r817, peu npr~s l'invention du mé!l·o
nome tle l\(uel:tf'l, dont il rut l'cnthousin!lte précoi\ÏSl'llr, 
Bt•ethown les publia duns un petit opuscule Intitulé ,, Sym
phonies 1 à 8 l'l Srptuor, ttllll'tflté.,• pw•l'mtfem• bti-tm'mt• "· 
dll'7. S. A. Steint'r t'l Ch•. J'ajouterai, pou!' les qnarteHish's, 
tju'une seconde linaison, parue vers 181{1 el -relutivc uux 
onze p!·cmil'rs qualuors1 fut retrouvée par Noltebohm el n•. · 
produite in t•,r/Mso dtms les Zu•eile Beethoi•enùum.(a'rlHïl
Qunnt. aux chiffres prescrits pQur ln :\'etwi~me, BecthO\·eu lt·" 
nyttnl en,·oyés à son Miieur après le tirage de ln partition, ils 
furent itis(~t·tts, en dtct>mbrt' 1 !h6, dans un journal de mnsi
•Iue, Caecilia; mais, huit jours D\'1mt sa mort, le 18 .lll:ll's 

t827, lleNboren en dicta de son lit une versio11 corrigée, alin 
qu'on ln Ot pur\•enir ù l\foschdès, · IJUÏ devnil diriger ln sym
phonie :\ lo:t Sodété Philhnrmonique de Londres; Celle circons
taucc fut probablement ln cnuse initiale de l'erreur commun!' 
aujourd'hui, el si iu\'êtèrêe, qne ,inmtiis l'excellent LRillourcu\ 
ne Youlut m'en croire, un jour que je lui citai le chi ll'r•· 
hecthownil"n pour le premier morceau de ln C t'nrplième. Il 1 .. 
battit avec le doi~l et me repondit tranqllillemenl: t( Cc n't'si 
pns possible; c'est beaucoup trop vite. » Enfin, avec 1111 es· 
prit qui ne se départ jnnu1Î>1 d'une imperturbable 'courtoisit•, 
~1. G. Robert relève quelttncs jugcmews bizarres. de follicu
laires étrnngers à l'égard de nos musiciens et de nos nrtistl)s. 
Ce sont des pages insta·ucti\'es et savoureuses. Non moins 
dêlectnblcs se déroulent lf!s passngl.'s où M. G. Robert· COin

mente untl lettre biscornue d'un musicaslre norvégien ct la 
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rr('"nl'lo d'un chef d'urthl!alro IJIIÎ JIIJIIlhle mesuror ~e J'lwmn· 
uito' 11 A la longurur du prl•puro l!t ln rér.lnmer mt\rne on rni
~~~~~ iuvtrno du carré du hl dite longueur. J.a rrprmlurtion 
cumplftC r.l .détaillée de tou1.1 le11 progrnmmca dca granrl11 con
rt•rlll, une LihlingriJ.phie abondnntn ot un index font, Cil outre, 
tle lu 1Jiu1lque tl Pflritr, une 110urce 1lr. rcn~ei~rnr.ment" pré· 
cintx, un O\lVrnge tllilo Il l{lticoruJUI~ ll'in.lérllllliiJ ;, la · muti<{UI!I. 
l'lpi"OIIIiUe indillpCIIIJilbloA CcliX dont c'OIIl Je lfléticrd'eu p11rlrr. 

§ 
Les infatigahlell llditcurtr Dur11niJ ct fl111 viennent de rcgr11 .. 

f<''' deux compoHi!ions épui!léCII .de Claude Debua11y, l~'t t/1~· 
m,i,ellc elue ct Cinq pollme1 tle JJwul~:(aif'i:. Seconrlé11· pnr 
S"int·Sai!ns eL l'érudit Ch. Mn IJJcrJ,c, iln .pÔur1uivent l'Inn• lie 
la~ser ln noLic entreprise de rnasemblt;r, l'œuvre complet dt! · 

rwtL•c grand 1\umenu, JAI aérie 11c continue aujourd'hui par , 
/•·.~ Indes yalanlc1 { réduction de M, .P. !Jukris). 1/lppolfJlC 
1'1 A ricic avait pnru l'année dernière uvee une réali1ntion de 
l'orcbeHtrc nbaolumcnt admirable, duc h V. d'Indy, ct dont on 
fit depuis une partition pour piano ct chant A ln portée· des 
plus rnodc!ltCl8 bourses. 1/ipjJOlyte el A ride est un de ces 
chef11-d'œuvrc, icls le /l'rcilcllfJt.t, Trhtlan, Pel!érl6, où le 
gi·nill du musicien éclate comme un coup de foudre. On ne 
~aurait trop e.TCalter l'initiative désinlérc!lséc des éditeurs r1ui 
or1t allaché leur nom 1i uno ·publication d'un caractère artis• 

. ti<JUil aussi élevé. Je me propose d'y revenir pfus longuement 
r{ueliJUC jour. La suite nous réserve. bien d'autres surprise~~ 
Hameau ~tait - est encore '- inconnu. La gloire de Gluek 
p:IUrn de tout co que va gagner celle de fiOn devancier et 
nlodèle inégalé •. Sur benucoup de pointé, l'hisl!Jlre de la mu.
sir,uo eat .à rectifier, sinon· A refaire, parce ·qüe, délaie11éeïl 
l'ineonscienle partialité de l'inveetigation allemande ct aussi, 
certes, à cause de notre ingratitude enver~ no! grands hom-

' mes, de notre indifférence ù l'égard de leurs Jllua mer;.eilleu- · 
~es créations. Jo regrette bien que M. Guatàl'e· Robert ait 
réimprimé, dans /~ Musique à Paria, une hérl!sic· qui tend ~ 
s'accréditer, ct se soit laissé aller à reprocher « le manque 
d'une solide éducation technique» nu malfre qui posa lll pre-

. micr lês véritables fondèments de l'harmonie moderne. Si 
Hameau fut à peu près autodidacte, il a cela de commun · 
avec Bach, son contemporain, et !11 plupart des plus ~andg 
musiciens du passé, du présent et,·très pr&bablemerit,de' l'ave-- . 
nir. Le génie sc forme soi-mémc, par une assimilation intuj.; 



tivl', UM élaboration mV&t41rieul!e et dh·ioatl'ic-e, G'eat un•• • 
ill na ion qu~ de p~t~ndl't' lui cnst>lgner qut'lt}UO chose. 1\ap-
p<'l<lM•nous que Gl:m;lc Dcbns~y fit I!OS études an Conserv:t
tnir.- <'l S\lns la direction do l'honn4te Guiraud. Il ne faut pn1 
pt>~er Hach l!l RamN.u dans ln m~ml' balanetl. Rach rcp"'' 
ll'llll'. snrtout l'aboutiul'm<'nl de l'nrt pol!f[lhoniqnr pur,l'npo
gét' ~plcndido ~~ ta Rn d'nnt"·longuo ph:l~tc tle l'évolution tiïùiil
rale. A aea côtés, RamMu est" le pionnier do l'art h.-u•mo11i. 
qtt<', d'un art •1ui sc libèl.'(l des formes rigitlcs tMrivêca du 
cnntl.'(lpoint gallo-belge, d'un nrt prtlcurseur d.o la trilogi.
classiquc Haydn, 1.\lor;art et Der.thlwtm. A l'occasion, 1\tuncnu 
tm'tpl,lyail le style fugue; il ne p~conçut !lAns doute janmi" 
le di.'S!'Il'iu tt'~crire une fugue. Au m~me moment que Domll
nic,, Scat•latli, il esquis.."'{{.it dans ccrlltinca Pù!ces de Cltflle<'ÙI 
la .Sunrrte de PbHipp-Em:tilUcl. Rameau. Fut ttuprès dt• 
Bach ce \}ttt' Schubert ct \Veber. apparaissent dnos 1'\)mbrt• 
de Beeth\''1'1~n. C'étaitl'nuroro de temps 1\tltl\"t'aux • 
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La preml~n·e crlae de l'A.oad6mle de !l'ruee a Rome. 
- Cette nu née, :\ prop.Ja des trop modestes em·oia des prix do 
Rmne, on ne manque pas do remettre en question l'utilité dt 
la Villa :\lédicis. Je trnitorai quelque jour, à mon tour, cette 
« 11ueslion >), fort inlt!re:ssante, et que jo crois possédet•quel
que peu. Je n'apporterai, certes! dnns le brouhaha et le 
tutti, les seules snges et dèliuith•es paroles, mais, peut-c\tr<', 
quelttues bans arguments. Je no me Fais auc.unc illusion, et 
sais pnrraitement qu'ils ne pèseront d'aucun. poids dans les 
dl!eisions. l\ prendre ••• ai, touterois, on change quelque 
chose, ce qui est infiniment improbable. 

Ln prtmi i.-re e.rlse sérieuse qui menn\-a l'existence de I'Ecolc 
dt Rom~ st' produisit assez pr~s de sa fondation, en 1707. 

P<lêrs~)n venait de sue.eèder à Houasse, Il avait trou~ là
bas un beau désarroi. A son arrh·èe it ·Rome, son prédéces
seur manquait totalement d'argent depuis deux mois. Ge 
p!IU\TC Poërson, ècrit à l\lansard : 

« ... à l'~gard des table11ux du petit Chigi, qui estoienten
qu~tiss41 depuis quatorze ans; à ce que l'on m'a dit, ils sont les
plus p!lrl.s escaillè, moisy, en très mauvais estat : je les ai 
faits deiirouler et tendre d11ns une gallerie poul' tascher de 
le.s raccommoder; et d'ailleurs c'est un bel ornement, qni 


